
13, Rue des Champ*, 13 
R O l I R t I K 

CWQWÉIIE AIMÉE 

A B O N N E M E N T S M . - * 
NORD et Départements limitrophes. . I 4 Cr. 50 
Autres Départements. 6 f r 50 

9fr. 
11 fr. 

18 fr 
22 fr. 

CD T U 

J o u r n a l 

W122 

S o c i a l i s t e Q u o t i d i e n 
ADMINISTRATION 

13, Rue des Champs, 13 
H O U B A I X 

Mardi 2 Mal 1899 N* 122 
A N N O N C E S ~ 

I à h StcUti GéntnU de PutUciU. 7, n e D M , Ptrit rTdUpktiu M l . t S i * iêMà M I 

LUXE. »«. m e re,l«rke»he 

•t dans les bureaux de l'Administration du Journal 

Nos bureaux et nos ateliers 
étant fermés à l'occasion de la 
Fête internationale du PREMIER 
MAI 

L'ÉGAL/TÉ 
ne paraîtra pas demain, mardi . 

En Vendée 
Je faisais, l'autre d imanche , une con­

férence au Pal let . Le Pallet est une 
c o m m u n e de la Lolre-lnférleure, à vingt 
kilomètres de Nantes , en Vendée. Au bas 
du bourg, roule une rivièro qu'on appelle 
la Snngèze, parce que, disent les bonnes 
gens , l es combats que s e livrèrent sur 
• e s rives, pendant la Révolution, l es 
•bleus et les blancs, la remplirent de 
6a114M.es habitants du pays; qui s'étaient 
levés , en 17'jîi, a l'appel de leurs se i ­
gneurs e l de leurs cures, se soulevèrent 
• n 1832 pour suivre la drichesse de Berry. 

C'est aux descendants de ces chouans, 
nul, hier encore, é l i sa ient e u x - m ê m e s 
pour les représenter à la Chambre le 
pur légit imiste Cazenove de Pradines, 
qu'un député île Paris allait faire, sur le 
social i sme , une conférence annoncée 
le jour même, se lon los coutumes loca­
les, à ia sortie de la messe . 

L'aventure ne manque pas de piquant. 
Les circonstances auxquel les elle a dû 
de se produire méritent d'être racontées, 
parce qu'elles portent avec e l les leur en 
soigne ment . 

Dans ce pays de traditions et de vieux 
us tl a survécu jusqu'à nos jo.urs un ves­
tige do la propriété féodale qu'on appelle 
les v iynes à comptant. Kn voici, e n deux 
mots , l 'économie : 

Le possesseur d'un terrain le donne à 
travailler à un vigneron, sous la double 
>-.<..million qu'il le plantera en vigne, et 
1 i paiera chaque année , à titre de rode-
»: . ice , un quart ou un tiers de la recolle. 
1. : contrat a reçu aussi le n o m , qui s'ex­
pliqua par lu i -même, de t prise de la vi­
gne à devoir.) 

Pourvu qu'il exécute fidèlement ses 
oiill^alions, le colon — c'est le nom don­
né au vigneron qui met le terrain en 
valeur — est considéré comme maître 
absolu du bien. 11 peut, dans la presque 
totalité des contrais, le céder à qui il lui 
plaii a titre gratuit ou onéreux, sous la 
Beulo charge par celui qui l'a reçu de 
continuer la culture de la vigne et de 
s'acquitter envers le possesseur du sol 
des redevances convenues . 

Ainsi, fort souvent. la m ê m e vigne s'est 
transmise de père en ûls , dans la m ê m e 
lainille de colons, pendant des s iècles . 

Les choses al laient de cel le façon, sans 
que personne songeât à se plaindre d'un 
régime qui assurait à des milliers de fa­
mil les la sécurité et la dignité de la vie, 
lorsque, soudain, le phylloxéra, qui v e ­
nait de ravager le Midi, apparut sur nos 
côtes de l'Ouest. 

11 détruisit, comme partout, la majo­
rité des v ignobles .un se demandait com­
ment l es replanter quand un certain 
nombre de propriétaires ou d'agents d'af­
faires qui leur avaient à vil prix acheté 
leurs droits, t inrent aux colons le lan­
gage suivant : f Que ma terre doive ou 
lion être replantée en vignes, ceci ne 
vous regarde pas. Le contrat qui nous 
liait est rompu. Vous n'avez le droit de 
cultiver mon bien qu'autant que vous y 
muriez maintenu la vigne. La vigne a 
disparu. Hors d'ici. Vous protestez que ce 
n'est pas votre faute. Peu m'importe. Je 
suis le propriétaire, je reprends ma 
•hose , sans vous devoir nulle indem­
nité.» 

L'émotion suscitée par un tel langage 
est plus tacile ù deviner qu'à peindre. Si 
les propriétaires donnaient suite à leurs 
menaces , c'était l'exode forcé de plus de 
onze mille familles, brutalement dépos­
sédées du jour au lendemain de la terre 
qui depuis des s ièc les les faisait vivre et 
r. duites à la plus atroce misère. 

On s'adressa à Va Justice. Le tribunal 
. il pas pouvoir passer 

a .. i rlam v.vts, émis dans la période 
i . ol aionnaire par le conse i l d'Stat, et 
que renforçaient de.;* ou .rois docu-
m c i u s juridiques de l'auclen réglme.Son 

jugement donna raison aux propriétai­
res. 

C'est alors que les colons eurent l 'heu­
reuse fortune de rencontrer, pour les 
consei l ler et les guider, un de nos amis 
do N a n t e s , le c i toyen Brunellière, con­
seil ler municipal socialiste qui a su i m ­
poser le respect à ses adversaires eux-
m ê m e s par sa loyauté et sa droitare. 

Brunellière groupa les colons. Mi-
Bretons, mi-Vendéens , i ls t iennent de 
leur double origine une ténacité quer ien 
ne décourage. Le diflicile avait été de 
les rapprocher, de les unir, de leur Taire 
comprendre la nécess i té et la possibil ité 
d'agir. 

L è s qu'ils s e furent rendu compte de 
l'œuvre à accomplir, i ls s'y attelèrent 
avec une énergie qui devait leur valoir 
et leur assurer, en effet, le succès . Ils 
nous ilrent l 'nonneur, à ce inoment- là , 
de nous demander notre concours, et 
nous fûmes assez heureux pour les aider 
à persuader les pouvoirs publics, malgré 
de sourdes rés is tances et l'hostilité a 
peine d iss imulée de la plupart des pro­
priétaires, qu'une loi était indispensa­
ble. 

Kilo fut votée, et voilà comment un dé­
puté social iste était, l'autre dimanche, 
écoulé et applaudi en pleine campagne 
v e n d é e n ne, par des paysans qne la réac­
tion cléricale tenait jusqu'à ce Jour pour 
ses partisans irréductibles. 

ce t t e histoire démontre que, d'abord, 
nos adversaires sont assez mal venus à 
présenter les social is tes c o m m e les e n ­
n e m i s de la petite propriété, puisque, 
dans la circonstance, les social istes se 
so nt faits l e s auxil iaires résolus de p e ­
tits propriétaires sur l e point d'être dé­
pouil lés de leur b ien . 

Kile prouve, par surcroît, l'exactitude 
de ce Heu commun que le progrès poli­
t ique et social est fonction des intérêts 
économiques . L'événement qui mena­
çait de les jeter dans les rangs du prolé­
tariat, de leur arracher leur terre, a ou­
vert les oreilles e i l' intell igence des 
viguerons vendéens à la parole socia­
liste. La leçon est à méditer . 

A. MILLERAND. 

Fois de la Solidarité Ouvrière 
Le l'remier Mai est avant tout la Fête do 

i i Solidarité ouvrière, la manifestation an­
nuelle do l'Internationale des travailleurs. 

Les ouvriers, qui no puisent pas leur 
science dans les gros livres, mais qui, parle 
contact des choses et l'observation quoti­
dienne, acquièrent une notion saine des évé­
nements,ont comprisquo le régime des Trols-
Iluit ne peut pas être instaure d'un coup de 
baguette magique, par le simple décret d'un 
parlement convaincu par la peur ou la per­
suasion. 

i ls savent que, dans l'organisation ac­
tuelle, qui remet 16 Capital a une classe et 
qui impose, à une autre classe, le Travail, 
une diminution de la journée do labeur ne 
peut être réaliséo que si elle coïncide avec 
un perfectionnement des facteurs et de l'or­
ganisation de la production. Ce n'est qu'à 
mesure que la machine, rendue plus puis­
sante et plus habile, fabrique avec moins de 
capital et de main-d'œuvre, que la situation 
économique des salaries peut être ronduc 
moins pénible; ci celle amélioration n'entre 
dans les laits que si elle est imposée ou ar­
rachée aux capitalistes par l'union et la co­
hésion des volontés individuelles des tra­
vailleurs. 

C'est pour cette raison que le Premier Mai, 
qui montre le but à atteindre, est l'alllrma-
tion de la solidarité ouvrière, s'élendant par 
delà les frontières et les mers. 

Mais avec sa pénétration instinctive de 
1'eiicliaincment des faits, l'ouvrier n'a pas 
tardé à porter sa vue au-delà de l'immédiat, 
vers un idéal plus haut et plus complet, et 
le Premier Mai n'est plus seulement une ma­
nifestation pour la diminution de la journée 
de travail, il esl le cri de l'internationale des 
travailleurs, voulant et poursuivant une re­
fonte complète de l'organisme social. 

(Echos & (gozrells: 
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CHRONIQUE 
LES ÉCRITURE!* SECRÈTES 

On a beaucoup parlé, ces jours-ci des let­
tres ou dépêches chiffrées, c'est-à-dire écri­
tes dans un langago convenu dont les cor­
respondants doivent seuls posséder la clé. 
Pnnizzardi envoyait à l'état-major italien 
des messages chiffrés, comme dan* tous les 
pays, les agents diplomatiques en envoient 
a leurs gouvernements. 

Mais les gouvernements ne sont pas seuls 
à avoir besoin de s'entourer d'un certain 
mystère. Les particuliers aussi aiment sou­
vent à envelopper do discrétion leurs corres­
pondances. Il en esl même qui y sont quel­
que peu obligés. Ainsi les prisonniers et les 
amoureux. II y a encore les enfants qui ne 
désirent pas que le maître d'école puisse lire 
le billet passé à un camarade à travers la 
classe. Enlln, plus ou moins, tout lo monde 
peut avoir recours à un chiffre pour dérober 
sa pensée écrite à des jeux curieux. Le chif­
fre est plus ou moins diflicile à pénétrer ; 
voila toute la dilTérencc. 

Deux citoyons qui ont besoin de s'adresser 
mutuellement des télégrammes, cl qui dési­
rent faire uno économie sur le nombre des 
mois à télégraphier s'entendent pour user en­
tre eux do quelques expressions convenue* 
plus brèves que le langage ordinaire. Par 
exemple, < bonjour » signifiera : i Les blés 
sont arrivés >. c'est encore un chiffre. 

Mais c'est un chiffre enfantin, primitif. Il 
en est de terriblement compliqués et diffici­
les à deviner. Ils relèvent d'une science, la 
cryptographie, qui est une manière de créer 
et do résoudre des énigmes. 

La lutte entre celui qui invente un chiffre 
et celui qui le découvre est analogue à celle 
qui existe entre la plaque de cuirassé et le 
projectile qui la perforera. 11 est vraiment 
douteux que l'ingéniosité humaine puisse 
créer une énigme cryptographique donl l'in­
géniosité humaine ne vienne à bout par une 
application suflisante, il n'existe aucun 
chiffre dont un habile cryptographo ne 
puisse trouver la clé. 

Le chiffre existe autour de nous sous toute 
espèce de forme et d'apparence. I' est dans 
la parole, dans le geste ou dans l'écriture. 

un exemple de parole chiffrée, c'est l'argot 
des bouchers ou le javanais. 

L'argot des bouchers consiste & rendre mé­
connaissables les mots du langage courant 
en lea déformant d'une façon très simple : 
mettre ia première lettre d'un mol à la On 
de ce mot et la remplacer par la lettre L; 
pois à chaqu? mot ainsi formé, ajouter l'une 
des trois syllabes em, oque ou muche, selon 
les nécessités de l'euphonie. Ainsi, la mol 
c boucher t devient < loucherbcm >; le mot 
«fou* devient cioufoque» donl l'argot classi­
que s'est emparé el qui a chances d'acquérir 
droit de cite dans la langue. 

Parlé rapidement, par des Interlocuteurs 
très habitués, l'argot des « louchert>ei»a» «si 
incompréhensible pour des profanes, qui, à 
l'ouïr, ne se doutent guère que le langage 
barbare qu'il entend n'est qu'une déforma­
tion très simple du français. 

Le javanais, [qui consiste à introduire la 
syllaDe av devant toutes les voyelles de cha­
que mol, est parlé par les écoliers, qui pos­
sèdent des traditions aussi ingénieuses qu'an-
c.ennes dans l'art de dépister l'indiscrétion 
du maître. L'enfant excelle encore à corres­
pondre avec un camarade d'un bout de la 
clisse à l'autre par des gestes menus. Cha-
quelettre est exprimée par un geste desdoigts 
contre le visage. La conversation patiente 
ainsi engagée n'est incompréhensible et invi­
sible que par le benoit matire, attendu que 
tous les écoliers l'entendent et ta parlent en 
virtuoses. 

Lea chiffres de l'écriture sont variables à 
l'inlini. L'écriture secrète à l'aide de laquelle 
correspondent les amoureux, c'est d'ordinaire 
l'écriture à l'encro sydipathique.Sur une feuil­
le de papier vierge où entre les lignes d'uno 
lettre banale, l'a iiaul écrit à la bicn-aiméo 
les phrases tendres et les mots frémissants 
avec une encre sympathique, qui, invisible, 
n'apparaitra qu'en chauffant le papier. Les 
encres sympathiques les plus connues et les 
plus usitées, consistent 'tout simplement #n 
jus de citron ou en jus dé navel. 

On passe un 1er chaud sur le papier, et les 
mots cherchés apparaissent, faiblement co­
lorés. Une solution de chlorure de cobalt 
remplacerait avantageusement le Jus de na­
vet et donnerait une écriture bleu clair. Si 
l'on craint que sur !e papier couvert des pré­
cieuses phrases invisibles, un indiscret n'ait 
1 idée de passer un fer chaud, o n fera bien 
d'écrire avec une solution d'acétate de 
plomb. Le deslinataire ne pourra lire la 
lettre, que s'il passe dessus du sulfhydrate 
d ammoniaque, par quoi s'opérera une réac­
tion chimique faisant saillir en noir le texte 
oache. Dans le monde de la « pègre » c'est-à-
dire dCB voleurs professionnels, on connaît 
des spécialistes qui oxeicent, entre autres 
métiers, celui de marchand d'encre sympa­
thique ayant pour clientèle les amantes 

èplorées dont les bien-aimés sont sous les 
verroux. 

Le chiffre véritable, celui qui tait l'objet 
des études de cryptographes à plusieurs for­
mes. Une des plus usitées est le système de 
« la grille. » Le principe en est simple : On 
découpe dans un carton des jours rectangu­
laires, ot on applique cette grille sur le pa­
pier, et l'on remplit les trous de la grille avec 
les mots formant le texte secret. La grille 
enlevée , un remplit les blancs de mots 
foraant un second texte avec le premier.Le 

deslinataire,possédant une grille absolument 
semblable, n'a qu'à l'appliquer sur la lettre 
pour lire le texte secret. Bien entendu, on 
peut corser la difficulté de cette grille, mais 
un cryptographe expérimenté peut toujours 
deviner l'éntgme. 

Autre méthode très usitée. Les deux cor­
respondants possèdent chacun un exemplaire 
absolument semblable du même livre, il est 

qui composent le texte secret. C'est le sys­
tème Panizzardi, système un peu bien naïf 
O'aiMeurs aux yeux d'un crytographe. 

Knlln. le système le plus connu : rempla­
cer Jes lettres du texte secret par d'autres let­
tres ou par des chiffres. Là, les combinai­
son* sont illimitées.Cependant le cryplogra-
p Uo. malin arrive à tout déchiffrer. Le cryp­
tographo malin doit tenir compte d'une foule 
d'éléments, surtout de 1 clément psycholo-
giqsc. S il connaît le genre d'esprit des cor­
respondants, il découvrira plus facilement, 

r tfcaque correspondant emploicraua chiffre 
que ses habitudes d'esprit lui feront croire 
inviolable. Par exemple, un mathématicien 
imaginera un chiffre dont on n'obliendra la 
clé qu en résolvant des équations difficile*. 
Là comme partout chacun apportera sa per­
sonnalité. 

Pour que le secret soit intact, il faut sim­
plement que l'écrivain soit plus ingénieux 
que le déchilfreur. 

1F.RGE NT. 

LA JIH lINki; PK l l l l l HEURES 
La journée de huit heures esl réclamée 

non seulement par les ouvriers, au nom du 
droit au repos, au loisir; par les penseurs et 
artistes, pour le relèvement intellectuel et 
moral Je la population ouvrière ; mais aussi 
par les hommes de science, au nom de la 
conservation de l'espèce humaine. 

An congrès international d'hygiène et de 
démographie tenu à Budapcsth en 181)4, la 
résolution suivante fut unanimement volée : 

< La 10e section du V i l l e congrès interna­
tional d'hygiène et de démographie, prenant 
en considération les résultats concluant* de 
la réduction des heures du travail el )" ca­
ractère anti-hygieniquc du travail de nuit ; 

« Se prononce en principe pour la journée 
de huit heures et l'abolition du travail de 
nuit ; 

« Et invite les pouvoirs législatifs do tou­
tes les nations civilisées à introduire d'une 
façon progressive la journée de huit heures 

o'ur le* ouvriers industriels et a interdire 
nuit dans tous les métiers à 

pour le* ouvri 
U le—ait de c 
l'exception de ceux pour lexraeJa dans l'in-
lérèl général ce travail est indispensable. » 

Le 27 juin 1^7, à la conférence des caisses 
officielles d'assurance contre la maladie de 
la province de Saxe, fut votée une résolution 
disant que les trop longues journées de tra­
vail ont des conséquences préjudiciables et 
dommageables pour les caisses de maladie. 

Celait la première fois qu'une institution 
officielle reconnaissait le caractère dange­
reux, au point de vue do la santé ouvrière, 
du travail prolongé. 

Celte résolution emprunte son importance 
au fait qu'elle fui votée dans une reunion à 
laquelle assistaient SU délégués de chefs d'in­
dustrie et d'ouvriers représentant un ensem­
ble de 67,096 membres associés et assurés. 

Quant aux résultats obtenus par la jour­
née de huit heures au point de vue des inté­
rêts matériels, industriels, en voici un exem­
ple qui prouve entièrement en faveur de celle 
réforme : 

Dans l'un des plus grands chantiers mari­
times do l'Angleterre, M. llill. le directeur, a 
introduit en Î8B7 la journée de huit heures. 
Les ouvriers qui travaillent dans cet établis­
sement touchent les salaires les plus élevés 
dans cette branche d'industrie. 

Cependant, bien que la journée de travail 
soit plu* courte et les salaires comparative­
ment plus élevés, les affaires de l'elaDlisse-
menl sont allées toujours en augmentant et 
les profils que les industriels onl réalisés,ont 
été de plus en plus satisfaisants, desorte que 
la journée de huit heures a sensiblement fa­
vorisé les intérêts des capitalistes engagés 
dans l'entreprise. 

D'autres exemples analogues pourraient 
être pris, en grand nombre, tant en Angle­
terre qu'aux Etats-Unis. 

Les ouvriers, par leur entente internatio­
nale, peuventexerceruno irrésistibleintluence 
sur les classes dirigeantes et les forcer à 
adopter la journée normale de travail. 

C'est pourquoi los manifestations en faveur 
de la journeo de huit heures doivent être 
continuées avec persérance par lo proléta­
riat universel. 

NOS DÉPÊCHES 
(Par servies téléphonique spécial! 

LA 

GREVE GENERALE 
d e s J M i n e u r s 

ES BELGIQUE 
iDe nos correspondants- particuliers) BASSIN DE CHARLEROI 

Cluarleroi, 30 avril. —. La population ou 
vrière fait toujours preuve d'un calme admi­
rable. 

La journée du 1er mai sera-t-elle marquée 
par le même calme ? Tout le fait espérer.Ce­
pendant, il faudrait peu de chose pour exas­
pérer la foule, et les autorités doivent en 
celle circonstance, s'abstenir de toute provo­
cation et faire preuve du plus grand tact* 

On pensait que les manifestations du 1er 
Mai seraient interdites. 11 n'en sera rien. 
Kilo* sont autorisées dan* toutes le* com­
munes du bassin de Charleroi, sauf àChate-
lineau. 

Pourquoi cette mesure d'exception, que 
rien ne justifie '.' 

Le 1er Mai, il y aura dans notre bassin 
des meetings, des cortèges et des bals pu­
blics. 

L'n manifeste patronal 
Messieurs les patrons charbonniers vien­

nent de rédiger un petit manifeste qu'ils ont 
fait insérer dans la Gatette de Charleroi, leur 
organe attitré. 

voici un morceau de ce poulet patronal : 
« Les réunions des Conseils de 1 industrie 

el du travail pour les charbonnages ont eu 
lieu dimanche. Demandez à vos délégués ce 
qu'ils pensent de la situation commerciale 
des charbons. 

> Les délégués du Parti soi-disant ouvrier, 
qui n'ont rien à perdre comme vous et tout 
à gagner à la grève, n'ont cessé de vous in­
duire en erreur et de vous donner des ren­
seignements faux depuis l'origine des grè­
ves. 

Ils vous affirment que le charbon a haus­
sé de •£ francs, alors qu'ils savent parfaite­
ment que celte Hausse est une simple ques­
tion d'avenir et que l'augmentation actuelle 
est considérablement inférieure. 

Ce que les délégués pensent de la situa­
tion commerciale, ils vous l'ont dit. mes­
sieurs les patrons. Ne pouvant contrôler vos 
chiffres et les sachant inexacts, ils vous ont 
déclare qu ils ne pouvaient les apprécier. 

Mais lorsqu'on demande aux ouvriers mi­
neurs s'il est vrai que leurs salaires aient 
augmenté dans les proportions que vous 
avez indiquées, Us répondent que voua men­
tez, comme vous mentez en disant que les 
délégués du Parti ouvrier ont induit les ou­
vriers en erreur pour les pousser au chô­
mage, alors que les ouvriers mineurs ont 
seuls pris part aux délibérations relatives à 
la grève générale. 

Ceux qui affirment quo le charbon a haussé 
de a francs ont évidemment donné de faux 
renscignemenis. C'est de 3 et t francs qu'ils 
auraient dû dire. 

La preuve de cette hausse se trouve dans 
la participation du tioullre.'du Petit-Try, de 
Noel-Sart-Culpan, du Grand-Conty et Spi-
U'>is, du Nord de Cilly, de Falnuée, du Nord 
•te Charleroi, de Monceau-Bayemont, du 
Tricu-Kaisin, des Houillères-Unies, de Mar-
cinoile et Couillet, de Courcelies-Nord, du 
Poirier, des Héunis-Marabourg, de Monceau-
Fontaine et Martinet, à une adjudication de 
l'Etat, le t avril, ou l'on constate une hausse 
de a fr. Oô, a fr. 7û et 1 fr. 90 sur les prix de 
1897, et 3 fr. 50 environ sur les prix do 1890. 
Soit une augmentation de U5 Oro. 

Mais les charbons obtenus par l'Etat sont 
moins chers encore que ceux achetés par les 
industriels el par le public. 

Les charbons industriels du pays de Char­
leroi sont payés — acluelleruetii et non datis 
l'avenir, comme veut le laisser croire le ma-
feste patronal, — 3 francs plus cher qu'en 
1SV7. Que les industriels vérifient leurs fac­
tures el ils se convaincront de la mauvaise 
foi des maitres de charbonnages. 

DAN8 LE BORINAGH 
Mons, 30 avril. — Les quelques ouvriers 

Soi travaillaient encore aux charbonnages 
es Produits cl au Levant de ITenu, ont 

abandonné le travail el se sont mis en grève 
hier, après avoir reçu leur quinzaine. 

Il y c lieu de faire remarquer quo le Le­
vant du Flônu et les Produits sont deux des 
plus riches charbonnages du Jiorinage. Ils 
peuvent facilement, cl ils auraient dft le faire 
uepuis rongtemps, donner a leurs ouvriers 
les M p. c. d'augmontation. 

Les bureaux de charbonnages, qui donnent 

le* chiffres de grtaistes que publient les 
journaux capitalistes induisent ceux1 ci et par 
suite le public en erreur en diminuant tou­
jours le nombre des manquants. 

C'est ainsi que les chiffres déclaré* hier 
matin portent un total de 14,<«1 grévistes 
dans le Borinaga ! On devrait donc en con­
clure que la moitié des ouvriers continuent 
le travail. C'est tout simplement burlesqo*, 
attendu que la grève est générale dans le 
bassin. 

En totalisant les relevés par les ouvriers 
dans leurs communes respective*, on arriva 
à plus de 25,0.0 grévistes. 

La grève continue au milieu du plus grand 
calme. 

Cet après-midi, dimanche, notre confrère 
Lekeu, du journal Le Peuple, a fait une con­
férence à 1-rameiies. 

Plus de 200U grévistes y assistaient. 
La continuation de la grève a été votéo à 

l'unanimité. 
A la fin de la réunion, une- petite lampe de 

mineur a été offerte à l'orateur en témoigna­
ge de reconnaissance et de sympathie. 

La Dynamite Officielle 
Ceux qui ont intérêt à faire échouer la 

grève, ne reculent devant aucune manœuvre 
pour aliéner aux grévistes les vives sympa­
thies que leur témoigne le public. 

Alfolè8 on voyant le calme, l'union dont 
font preuve les grévistes,les agents provoca­
teurs accomplissent la nuit, leur honteuse 
besogne. C'est ainsi qu'un attentat à la dy­
namité vient d'être commis à W'asmes, aprèi 
Wéhéries. 

La dynamite officielle a beau se mettre au 
service des patrons charbonniers, ceux-ci 
seront obligés de céder devant la masse pro­
létarienne étroitement unie pour défendre 
ses droits. • -

DANS LE CENTRE 
La Louvière 30 avril. — La Grève générale 

continue, dans un calme absolu, qui fait le 
désespoir des maîtres charbonniers. 

Ceux-ci, pour détourner les ouvriers des 
meetings ont eu la géniale idée d'organiser à 
Hessaix, un tir à la perche, avec tôt francs 
de prix 

Cette manoeuvre patronale a échoué com­
me les autres. 

Les mineurs, conscients de leur devoir, ont 
dédaigné l'annonce patronale, pour assister 
à la conférence qui a eu lieu l'apres-Midi, à 
la Maison du Peuple do Rcssaix. 

II a été donné connaissance à la réunion 
d'une lettre ues ouvriers anglais relative à 
la commande de charbons faite en Angle­
terre par des industriels belges. Les mineurs 
d'Outre-Mancho ont été priés d'agir de façon 
à ce que des charbons anglais ne puissent 

Sarvenir en Belgique tant quo les directeurs 
c charbonnages n'auront pas fait droit aux 

justes réclamations des grévistes. 
BASSIN D E LIÈGE 

Liège, 30 avril. — Le charbonnage des Ar­
tistes, Xhorée-Kessalee, onl dislriouq à pro­
fusion un manifeste aux ouvriers bouilleurs; 
11 y est allégué que les meneurs onl égaré la 
population charoonnière et que les salaires 
perdus par celle-ci dans le bassin do Liègo 
S'eunal <I«j* * vitre <mo mUiiou de francs. 

L'Union des Mineurs a répondu a ces in­
solences en une circulaire d'une précision 
remarquable. 

Si la grève a éclaté et si des pertes sont 
subies,la faute en remonte aux patrons, qui 
ont refusé d'accorder les augmentations lé­
gitimes. 

De nombreux meetings ont eu lieu aujour­
d'hui, dimanche, sur tous les points du bas­
sin de Liège, 

Partout la continuation de la grève géné­
rale a été acclamée d'enthousiasme. 

Plu* que jamais, les mineurs sont décidés 
à continuer la lutte, et on ne peut en pré­
voir l'issue. 

Press ion patronale 
Lés faits de pression patronale se multi 

plient chaque jour, tous plus odieux les uni 
que les autres. 

I n ouvrier du charbonnage du Corbeau 
habilanl une maison appartenant à la houil 
1ère, a été prévenu que s'il no reprenait pas 
le travail, il avait à vider les lieux pour le 
1er mai. D'autres mesures rdus rigoureuses 
encore vont également être prises par la di­
rection. Lo mécontentement est grand parmi 
les ouvriers de ce charbonnage. 

Au charbonnage du Bosnrd, a Micheroux, 
il existe une société de secours, administrée 
par les patrons et les ouvriers. 

Le ciloven Maguery, conseiller provincial, 
membre du Comité de la caisse, s'étant rendu 
cet après-midi à ia séance, a cte mis dans 
l'impossibilité de remplir son mandat de 
commissaire. 

Le directeur du charbonnage l'a acclamé 
sous une avalanche d'injures' parce que Ma-
gnory est un des orateurs les plus militants 
des meetings ouvriers. 

La commission a levé lasèance sans avoil 
délibéré. 

La fêle du 1er Mai 
Toute la garde civique est convoquée pout 

demain, 1er Mai. , , 
Le bourgmestre de Liège n'a, jusqu'à pré» 
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